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M.  DOüCET, 

ÇVRÉ  D?  S.  PIERRE  LES  OLIVETTES, 
.enl ANGÜEDOC , 

A MONSIEUR 

l’ÉVÈQUE  DE  BÉZIERS, 

Sur  la  déclaration  qu’il  a faite  à MM.  les 
Adminiflrateurs  du  Département  de  l'Hé- 

rau/t , en  reponfe  à leur  arrêté  du  zg  Octo- 
bre t J go. 

MONSIEUR, 

J’ai  lu  deux  fois  la  déclaration  que  vous  ve- 
nez de  publier  , & quelque  perfuadé  que  je 
fois  de  la  pureté  de  vos  intentions , je  n’ai  pu 
m’empêcher  d’avoir  quelques  craintes  fur  les 
funeftes  effets  que  pouvoit  produire  un  pareil 
écrit,  Comment  un  Prélat  fi  %e  , fi 
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pour  la  gloire  de  la  Religion , & la  profpérité 
de  l’Ëglife , h’a-t-il  pas  fenti  que  la  réfiftance 
d’un  grand  nombre  d’Evêquesaux  décrets  de 
l’AlTemblée  nationale  pouvoit  porter  une  at- 
teinte cruelle  à cette  fainte  Religion  , & aux 
intérêts  de  l’Eglife  ! Comment  n’avez-vous  pas 
fenti  que  le  ftyle  apoftolique  dont  vous  vous 
fervez , à l’exemple  de  vos  confrères  , cette 
profonde  foumiffion  que  vous  annoncez  pour 
les  loix  de  l’Eglife  , en  défobéiffant  aux  loix 
de  l’Etat , pourroient  être  pris , au  contraire  , 
pour  le  langage  de  l’hypocrifie , & pour  le  çri 
mal  étouffé  de  l’intérêt  perfonnel  au  défefpoir  ? 

A Dieu  ne  plaife  que  ce  foit  là  mon  juge- 
ment ; mais  le  Public  , Monfieur  , le  Public  t 
dont  les  yeux  commencent  à s’ouvrir , qui  s’é- 
claire tous  les  jours  malgré  nous  , le  Public 
ne  fait  déjà  que  trop  que  c’eft  en  prêchant 
la  foi , la  foumiflion  aveugle  aux  vérités  évan- 
géliques & aux  décidons  de  l’Eglife , que  l’on 
eft  parvenu  tant  de  fois  à mettre  dans  la  main 
des  Peuples  le  poignard  du  fanatifme.  Il  ne 
fait  que  trop  maintenant  que  l’Europe  entière 
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i été  bouleverfée  pendanc  plufieursfieclespai1 
les  querelles  des  Prêtres , & que  le  fang  des 
hommes  a coulé  trop  fouvent  au  pied  de  l’é- 
tendard  facré  de  la  Croix. 

Que  feroit-ce  donc  fi  , dans  cette  réuniotl 
des  premiers  Pafteurs  de  l’Eglife  de  France, 
On  croyoit  entrevoir  le  projet  d’exciter  de 
nouveaux  troubles;  fi  on  vous  loupçonnoit  de 
vouloir  égarer  le  Peuple , en  lui  infpirant  des 
alarmes  fur  la  religion  de  fes  peres  , qui,  loin 
d’être  ébranlée  parla  Conftitution,  reçoit  d’elle 
un  nouvel  appui  ? Si  vos  proteftations  , vos 
inandements  allumoient  une  guerre  civile  ? 
Prenez-y  garde  , Monfieur,  vous  trouveriez , 
fans  doute  , beaucoup  de  partifans  ; mais  le 
plus  grand  nombre  n’eft  pas  pour  vous.  Qui 
fait  jüfqu'ou  pourroit  aller  l’incendie  que  vous 
auriez  eu  l’imprudence  d’allumer  ? Qui  fait 
tous  les  dangers  que  vous  pourriez  courir  vous- 
même  ? 

Encore  une  fois , Monfieur , prenez-y  bien 
garde:  fouvenez-vous  de  ces  belles  paroles  de 
S.  Clément  d’Alexandrie , lorfqu’iî  abandon- 
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na  fon  école  pour  éviter  k perfécution  s 
v Quand  J.  C.  nous  ordonne  de  fuir  , dit-il > 
r>  c’eft  pour  nous  apprendre  que  nous  ne  de- 
v vons  ni  être  caufe  de  notre  mort , ni  contri- 
» buer  aux  crimes  de  ceux  qui  nous  perfécu- 
v tent , & qu’il  ne  faut  leur  donner  aucun  fu  jet 
» de  difpute , de  plainte , de  procès , ni  de  liai- 
^ne.  « 

Ici  Jefus-Chrift  ne  vous  ordonne  pas  de  fuir, 
car  on  ne  vous  perfécute  pas  ; ôc  fi  la  perfécu- 
tion venoit  à s’allumer  , elle  feroit  votre  ou- 
vrage. Jefus-Chrift  vous  ordonne*  au -contrai- 
re > de  refter  au  milieu  de  votre  troupeau  * non 
pas  pour  lui  donner  des  fujets  de  difpute  ou 
de  haine  ; mais  pour  Pinftruire  * pour  l’édifier, 
pour  lui  prêcher  la  paix , la  foumiffion  aux 
loix  de  PEtat , fuivant  cette  maxime  du  Sau- 
veur : Rendez  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar# 
Voyons  fi  c’eft  bien-là  l’efprit  de  votre  dé- 
claration. 

Vous  commencez,  Monfieur , par  dire  .que 
vous  êtes  Evêque  par  la  grâce  de  Dieu  & Pau- 
torité  du  faint-fiege  apoftolique.  Permettez- 
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moi  de  faire  une  remarque  fur  cette  ancien- 
ne formule,  que  MM.  les  Evêques  ont  cou- 
tume de  placer  en  tête  de  leurs  Mandements,& 
autres  aftes  émanés  d’eux.  Tout  le  monde  fait 
comment  les  Evêques  ont  été  faits  jüfqu’ici  en 
France.  Tout  le  monde  fait  qu’ils  étoient  inf- 
tîtués  par  l’autorité  du  Roi , & la  grâce  de 
quelque  Miniftre , ou  de  quelque  femme  prof- 
tîtuée.  J’avoue  qu’il  m’a  toujours  déplu  d’en- 
tendre appeller  cela  b la  grace.de  Dieu.  « 

Au  refte,  cette  formule  fera  beaucoup  plus 
Vraie  à l’avenir.  Je  la  regarde  d’avance  comme 
un  hommage  rendu  â la  Conftitution.  Quand 
les  Evêques  feront  élevés  fur  leurs  fieges  par 
lé  fuffrage  du  Peuple  , ils  les  occuperont  en 
effet  » par  la  grâce  de  Dieu  , « puifqu’il  eft 
dit  dans  les  faintes  Ecritures  que  la  voix  du 
Peuple  eft  la  voix  de  Dieu. 

Après  avoir  trranfcrit  la  loi  qui  vous  étoic 
lignifiée  , que  vous  étiez  requis  d’exécuter , 
vous  avez  imploré,  dites- vous  , l’affiftance 
du  Saitlt-Efprit  ! De  bonne  foi , Moniteur , 
que  lignifie  cette  phrafe  dans  une  pareille  cir- 
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confiance  ! Quoi  ! l’on  vous  préfente  une  loi 
faite  par  la  Nation,  fanftionnée  par  le  Roi,  & 
vous  h, élirez  d’obéir  ! & vous  refufez  d’pbéir  • 
& vous  ayez  implpré  Paffiftance  du  Saint-Ef- 
prit  ! & vous  ofez  proférer  un  pareil  blafphême  ! 

Confultez  , Monfieur  , confultez  S.  Paul  j 
il  vous  apprendra  que  c’eft  réfiftera  la  volonté 
de  Dieu  jnême  que  dp  réfifter  à l'autorité  : 
Itaque  qui  refifiit  poteflati  , Dd  ordinationi 
refijlit.  Rom.  13  , 2.  Voilà  ce  que  vous  au- 
>oit  dit  le  Saint-Efprit,  fi  vous  l’aviez  prié  de 
çœur  , ou  qu’il  eût  daigné  vous  répondre , & 
non  de  réfifter  formellement  à la  loi. 

Mais , entre  nous , je  crains  bien  que  ces 
belles  oraifons  n’aient  été  mifes  la  que  pour  la 
forme  , & que  tout  ce  vain  étalage  de  dévo- 
tion ne  foit , comme  on  dit , que  de  ftyle. 
Groyez-moi  , Monfieur  , cpnfeillez  a vo§ 
Grands- Vicaires  de  retrancher  à l’aVemr  de 
yos  commandements  ces  phrafes  parafites , ces 
lieux  communs  qui  n’en  impofent  plus  a per- 
sonne, Us  font  aujfi  décrédités  que  les  beaux 
préambules  des  anciens  Edits  , dans  lefquels 
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des  Miniftres  charlatans  annonçoient  au  Peu- 
ple l’économie  & la  profpérité  , en  Pécrafanc 
d’impôts,  & en  multipliant  les  emprunts  rui- 
neux. 

Après  le  S.  Efprit , vous  avez  aufli  confulté 
les  monuments  de  la  vénérable  antiquité,  pour 
çonnoître  la  do&rine  concernant  la  hiérarchie 
facerdotale  & la  jurifdiéHon  des  Evêques. 
Sans  doute  vous  parlez  de  l’antiquité  de  l’Egli- 
fe.  Mais  ou  vous  entendez  remonter  au  temps 
des  Apôtres  , & alors  il  n’exiftoit  point  de 
hiérarchie  facerdotale  , d’après  ce  que  leur 
avoit  dit  Jefus-Chrift , qu’il  n’y  auroit  parmi 
eux  ni  premier,  ni  dernier:  ou  vous  parlez  des 
temps  poftérieurs  , & en  ce  cas  je  crains  bien 
que  vos  intentions  ne  deviennent  fufpedes. 
Quel  tablegfunous préfententlesfiecles  moyens 
de  l’Eglife  ? 

L’ignorance  , l’intrigue  , le  fanatifme , les 
trahifons,lesempoifonnements,  les  affaffinats, 
les  guerres  fanglantes,  les  diffentions  civiles  , 
tous  les  vices  enfin , toutes  les  horreurs  & tous* 
les  crimes  ; voilà  ce  que  nous  offre  cette  anti- 
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quité  vénérable , félon  vous , & qui  me  parok 
exécrable.  Et  ce  font  là  les  monuments  que  vous 
confukez  , fur  lefquels  vous  croyez  devoir  ré- 
gler votre  conduite  ! Ha  * Monfieur , je  trem- 
ble qu’on  ne  cire  de  là  contre  vous  de  furieu- 
fes  conféquences! 

Quant  aux  Prêtres  pieux  & éclairés  dont 
vous  prétendez  encore  avoir  pris  les  avis  , en 
vous  accordant  qu’ils  foient  pieux  > il  eft  dif- 
ficile de  les  croire  éclairés  , s’ils  vous  ont  en 
effet  donné  de  fi  mauvais  confeils. 

Je  fuis  vraiment  édifié  de  l’attachement  ir*. 
révocable  que  vous  déclarez  avoir  pour  le 
troupeau  dont  la  divine  Providence  vous  a 
confié  le  foin.  C’eft  dans  le  temps  de  l’orage 
fur-tout  qu’un  bon  Pafteur  doit  veiller  avec 
plus  de  follicitude  fur  fon  bercail  : auffî  les 
troubles  de  la  Capitale  vous  ont-ils  fait  par- 
tir fur  le  champ  pour  votre  diocèfe,  La  force  9 
dites-vous  , la  violencé  , ou  la  volonté  bien 
connue  du  Seigneur  , pourront  feules  vous  en. 
féparer.  Mais  pourquoi  parler  de  force  & de 
violence  ^ quand  9 loin  àç  vouloir  vous  arra^ 


cher  à votre  troupeau  , on  ne  cherche  qu’à 
l’augmenter  ? 

Seroit-ce  un  confeil  que  vous  voudriez  don- 
ner à ceux  de  vos  confrères  dont  les  lièges 
font  fupprimés , pour  les  inviter  a une  réfif- 
tance  criminelle  ? Pourquoi  vouloir  douter 
encore  de  la  volonté  du  Seigneur  , quand 
elle  vous  eft  annoncée  de  tous  côtés  par  le 
témoignage  unanime  d’une  grande  Nation  ? 
Le  défir  le  plus  ardent  de  votre  cœur  eft  de 
confacrer  exclufivement  à ce  troupeau  tous 
les  efforts  de  votre  zele  : pourquoi  cette 
exclufion  ? Pourquoi  borner  ainfi  votre  cha- 
rité , qui  doit  s’étendre  fur  tous  les  hommes  , 
comme  celle  de  notre  divin  Rédempteur. 

Votre  confcience , Moniteur,  eft  alarmée 
de  ce  que  l’Affemblée  Nationale  recule  les 
bornes  de  votre  Diocefe  : vous  n’oferiez 
exercer  aucune  fonftion  de  l’épifeopat  dans 
la  partie  du  , département  de  l’Hérault  qui  ne 
vdus  étoit  point  foumife.  ,.qu’à  l’époque  où 
vous  ferez  légitimement  itfvefti  de  la  jurif- 
diftion  fpirituelle  néceffaire  à ççt  effet  j & 
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pour  cela  vous  ne  croyez  pas  l’autorité  du 
Pape  fuffifante  , vous  exigez  encore  que  le 
fouverain  Pontife  foit  uni  pour  ce  grand 
œuvre  au  corps  des  premiers  Pafteurs^à  qui 
feuls  appartient  le  droit  de  prononcer  fur  le 
dogme  & la  difcipline.  eccléaftique  , c’elt-à- 
dire  , Moniteur  , que.  vous  exigeriez  un 
Concile, 

Parlons  avec  franchife  : lorfqu’il  exiftoit 
de  gros  bénéfices  en  France  , s’il  eût  plu  au 
Roi  d’ajouter  à ceux  dont  vous  étiez  pourvu 
quelque  riche  abbâye  , auriez - vous  appro^ 
fondi  dans  les  divines  écritures , dans  les* 
oracles  des  faints  Peres  , dans  les  décidons 
des  Conciles  5 dans  les  anciens  canons  de 
l’Eglife  Gallicane  , la  doétrine  concernant  la 
pluralité  des  bénéfices  ? Auriez-vous  craint 
d’attirer  fur  votre  tête  les  foudres  de  l’Egli- 
fe ? Avouez  * Moniteur  , qu’alors  vous  auriez 
été  moins  timide  & moins  févere  , & que  le 
poids  des  revenus  de  l’abbaye  aüroit  étouffé 
vos  fcrupules.  Pourquoi  doue  aujourd’hui 
faire  tant  de  difficultés  > parce  qu’il  plaît 
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à la  Nation  , qui  en  a le  droit  & le  poù- 
yoir , d’ajouter  quelques  Eglifes  à votre 

Diocefe  ? 

Je  dis  que  la  Nation  en  a le  droit  : je 
dis  même  qu’elle  l’a  feule  , parce  que  la 
divifion  des  terres  qui  font  fous  fa  domina- 
tion dépend  abfolument  de  fa  volonté  , & 
que,  fans  attaquer  le  dogme  , ni  la  difciplme 
ecdéfiaftique , elle  peut  fixer  le-  nombre  des 
Evêques  qu’il  lui  plaît  d’avoir,  & les  limi- 
tes dans  lefquelles  ils  devront  exercer  leurs 
fondions. 

Savez-vous  bien , Monfieur  , ce  que  penfe 
le  Public  de  la  réfiftance  que  vous  & vos 
Confrères  oppofez  aux  Décrets  de  PAfTem- 
blée  Nationale  ? Il  croit  , & cela  pourroit 
avoir  quelque  vérité  , que  la  Conftitution 
déplaît  infiniment  au  Clergé,  à qui  elle  enleve 
fon  luxe  : que  le  Clergé  voudroit  par  confé- 
quent  renverfçr  la  Conftitution  s qu’en  s’op- 
pofant  à la  nouvelle  divifion  des  Diocefes  -, 
il  fe  flate  d’empêcher  celle  des  Départements: 
que  les  Départements  ne  pouvant  être  orga- 
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■nifds , rien  ne  pourra  fe  foutenir  ; d’où  s’en 
fuivra  la  réfurreâion  des  abus  , & le  retour 
des  Bénéfices. 

Ce  raifônnement  de  la  part  du  Cierge'  ne 
feroit  pas  d’une  grande  jufteffe  ; mais  la  con- 
jecture qu’on  tire  de  votre  conduite  n’eft  pas 
moins  bien  fondée.  Elle  eft  fortifiée  encore 
par  le  foin  charitable  que  vous  prenez  d’a~ 
vertir  les  nouveaux  Fideles  qui  font  confiés 
à vos  foins  ) que  fi  le  Pape  , fi  l’Eglife  aflem- 
blée  ne  vous  autorifoient  pas  à étendre  vos 
bénédictions  jufque  fur  eux  , ils  feraient  dans 
l’impoflibilité  d’opérer  leur  falut  , atendu  que 
tous  les  aCtes  émanés  de  votre  prétendue  nou^ 
velle  JurifdiCtion  feroient  frappés  de  nullité 
radicale  ; que  les  Curés  auxquels  vous  accor- 
deriez rinftitution  canoniale,  lés  Prêtres  que 
vous  approuveriez  , n’aürôient  aucun  véri- 
table pouvoir  , & ne  fauroient  abfoudre  va-* 
lidement  que  dans  le  cas  d’une;  extrême  né-» 
celïité.  ; 

Avec  quelle  tendre  follicitudevoüs  chei> 
chez  à troubler  lés  çonfciences  timides  ! Avec 
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quel  zèle  apoftolique , en  damnant  charita* 
blement  vos  ouailles,  vous  travaillez  à les  fou- 
lever  contre  des  loix  qui  doivent  faire  leur 
bonheur  ! Mais  fi  ce  peuple  , que  vous  vous 
efforcez  d’égarer  , alloit  pénétrer  vos  faintes 
intentions  ! s’il  alloit  découvrir  les  griffes  du 
renard  fous  la  peau  de  l’agneau  ! s’il  s’avifoit 
de  vouloir  faire  fon  falut  fans  vous  ! ...... 

Penfez-y  bien,  Monfieur , penfez-y  bien. 

Si  vous  croyez  que  l’autorifation  du  Pape 
vous  foit  néceffaire  , au  lieu  de  publier  inu- 
tilement vos  doléances  , vous  pouviez  vous 
adreffer  directement  à fa  Sainteté.  Quant  au 
Concile  que  vous  paroiffez  délirer , je  ne  pren- 
drai pas  fur  moi  de  combattre  à cet  égard  vo- 
tre opinion.  Je  me  contenterai  de  vous  rap- 
peller  celle  de  S.  Grégoire  de  Naziance  , 
dont  l’autorité  vous  paroitra  fans  doute  ref- 
pe&able  : Je  crains  les  Conciles  , dit  ce  grand 
Saint  dans  fa  lettre  à Procope  ; jè  n’en  ai 
jamais  vu  qui  n’aient  fait  plus  de  mal  que  de 
bien , & qui  aient  eu  une  bonne  fin.  L’efprit  def 
difpute  , de  vanité  , d’ambition  y domine 
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celui  qui  veut  y réformer  les  méchants , s’ex- 
pofe  à être  accufé  , fans  les  corriger. 

Pour  pçu  que  vous  réfléchiffiez  , Monfieur 
vous  appercevrez  aifément  tous  les  dangers 
d’un  Concile  dans  les  circonftanees  préfentes. 
Vous  fendrez,  comme  moi, quelle  honte  ce 
feroit  pour  notre  fiecle , pour  la  Religion  elle- 
même  , fî  ce  Concile  vouloit  fe  donnerle  plai- 
fir  de  faire  brûler  quelques-uns  de  ces  Mef- 
fieurs  que  nous  appelions  enragés  , comme 
l’Evêque  d’Amiens  a fait  brûler  de  nos  jours 
le  malheureux  la  Barre  ; comme  le  Pape  Clé- 
ment V.  fit  jadis  brûler  les  Templiers  inno- 
cents , dont  il  convoitoit  les  richeffes  ; comme 
le  Concile  de  Confiance  fit  brûler  le  célébré 
Jean  Hus  , pour  avoir  dit  que  les  Seigneurs 
temporels  -doivent  obliger  les  Prêtres  à ob- 
ferver  la  Loi  ; comme  le  même  Concile  fit 
brûler  Jérôme  de  Prague  , difciple  de  Jean 
Hus-  î ce  qui  produifit  une  guerre  civile. 

Vous  voyez , Monfieur,  que  je  confulte  auffi 
les  monuments  de  l’antiquité  ; mais  c’eft  pour 
vous  ramener  à des  vues  de  paix,  de  douceur. 


( rO 

de  charité  évangélique.  Je  n’ofe  pas  me  propo- 
l'er  pour  modèle  ; mais  il  feroit  à délirer  que  tous 
les  Prêtres  fiflenc  comme  moi.  Je  reir  plis 
tranquillement  les  fondions  de  mon  miniftere. 
Je  lis  à mes  Paroiffiens  tous  les  Décrets  de 
l’Affemblée  Nationale.  Je  leur  dis  que  ces 
loix  font  bonnes  , parce  que  je  le  penfe;  qu’ils 
doivent  s’y  foumettre  ; qu’ils  doivent  être 
fidèles  à la  Nation  , & bien  aimer  notre  bon 
Roi.  Ils  m’écoutent  avec  plaifir,  & me  com- 
blent de  bénédiâions. 

S’il  plailoit  aux  Légiflateurs  d’augmenter 
mon  petit  troupeau  , je  recevrois  à bras  ou- 
verts mes  nouveaux  enfants.  Je  les  abfoudrois 
de  bon  cœur , & je  me  croirois , ainfi  qu’eux , 
en  pleine  fureté  de  confçience.  Mes  pouvoirs 
font  pour  toute  ma  Paroiffe.  Si  ma  Paroifle 
s’agrandit , mes  pouvoirs  s’étendront  de  mê- 
me. Mon  revenu  eft  un  peu  diminué  ; mais  il 
m’en  relie  encore  allez  pour  faire  quelque 
bien.  Avec  cela  je  vis  content , &c  je  fais  tous 
les  jours  des  vœux  pour  la  profpérité  de 
l’Etat.  ElTayez , Moniteur , de  faire  de  même  ; 


)> 

j’ofe  vous  afliirer  que  vous  n’aurez  qu’à-  vous 
en  applaudir.  , 

Il  me  refte  à . vous  prier  de  m’excufer  fi 
je  ne  vous  ai  pas  donné  le  titre  de  Monfei- 
gneur  , profcrit  par  la  Conftitution.  Un  Evê- 
que, qui  avoir  .un,  jour  à fa  table  .plufieurs 
Gafcons  , difoit  : Il  faut  bien  que  je  fois  Mon- 
feigneur  , puifque  tous  ces  Meilleurs  font 
Marquis.  Aujourd’hui , qu’il  n’y  a plus  de 
Marquis , il  ne  faut  plus  de  Monfeigneur.  Je 
fa’en  fuis  pas  moins  , avec  tout  le  refpeét  dû  à 
Votre  dignité. 

Moniteur , • 

Votre , &c. 

Signé  , Doucet  , Curé  de  S.  Piérre-Ies- 
Olivettes. 


